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Traduction de quelques articles de David Mayeda sur le MMA, 

 

(traduits par Sébastien Derrey : n’étant pas traducteur, ces textes comme les suivants sont 

entièrement à revoir. J’ai parfois mis entre parenthèses et en bleu les termes que je n’ai pas 

réussi à traduire) 

 

 

 

Article paru sur le site http://bleacherreport.com/articles/424314-theorizing-violence-in-sport-

the-case-of-mixed-martial-arts 

 

Théorisation de la violence dans le sport : le cas des Arts Martiaux Mixtes (MMA), 23 juillet 

2010 

A la fin du mois de juin de cette année, les Arts Martiaux Mixtes (MMA) ont connu leur seconde mort 

à la suite d’une compétition réglementée. Les tragédies dans le sport et la société sont suffisamment 

affligeantes pour ceux qui y prennent part. L’attention des médias supplémentaire n’aide pas 

toujours, et dans certains cas peut contribuer au chagrin des familles et amis pour leurs proches 

décédés. Pour cette raison je ne rentrerai pas dans les détails de cet événement particulier (des 

écrits responsables sur cela et relié à la mort précédente pour sanctionner le MMA peuvent être 

consultés ici… et ici..). Cette tragédie me rappelle plutôt la nature compétitive intrinsèque du sport, 

la structure du MMA en évolution, et la manière dont la société réglemente la violence dans le sport.  

En premier lieu, cependant, il est important que la violence soit correctement comprise et définie. 

Selon l’histoire personnelle d’un individu, son seuil d’acceptation de la violence (pour elle ou pour 

lui) peut immensément varier, à la mesure où un événement peut être considéré violent pour un 

individu et pas pour un autre. Il y a quelques années, par exemple, les combats de chien ont connu 

une attention largement répandue de la part des médias d’être une pratique hautement violente, 

brutale et cruelle, suivant la controverse de Michael Vick. En Afghanistan, cependant, les combats de 

chiens a gagné en popularité depuis l’évincement des talibans en 2001. Même si tous ne soutiennent 

pas la pratique en Afghanistan, il ne devrait pas être surprenant qu’une telle violence soit célébrée 

parmi une proportion significative d’hommes, étant donné l’histoire du pays déchirée par la guerre et 

le manque de distractions comme exutoire. Bref, le contexte est crucial au seuil d’acceptation 

personnel de la violence. 

L’Organisation Mondiale de la Santé définit la violence ainsi : « La menace ou l’utilisation 

intentionnelle de la force physique ou du pouvoir contre soi-même, contre autrui ou contre un 

groupe ou une communauté qui entraine ou risque fortement d’entrainer un traumatisme, un décès, 
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des dommages psychologiques, un maldéveloppement ou des privations. » (CHAPITRE 1. LA 

VIOLENCE --- UN DEFI PLANETAIRE. 5). 

Si l’on applique cette définition au sport, et particulièrement au MMA, le MMA est 

fondamentalement violent. Même dans les sports qui ne sont pas de contact, comme la course 

d’endurance, des morts arrivent occasionnellement (bien que le nombre absolu de coureurs 

d’endurance soit énorme en comparaison du MMA). Cependant, dans la plupart des sports, il n’y a 

pas d’intention de nuire (faire mal). Dans les sports de combat, « l’utilisation intentionnelle de la 

force physique … contre … autrui » est requis et formellement approuvé. 

En outre, les compétitions de MMA ont un haut niveau de probabilité de blessure. Une recherche 

publiée dans un journal universitaire consultée par des pairs a relevé que les compétitions de MMA 

produisaient des blessures similaires en fréquence aux autres sports de combat, habituellement des 

déchirures faciales, des contusions et des blessures des articulations. Ceci, bien sûr, ne signifie pas 

automatiquement que le MMA est la pratique sportive la plus violente ou dangereuse, mais il serait 

négligent de nier son potentiel de brutalité. 

Le danger de la structure du MMA repose dans les zones sous-financées qui l’alimentent (under-

funded feeding grounds). Dans les Etats Unis, des organisations de MMA prédominantes comme 

l’Ultimate Fighting Championship (UFC) et  le Strikeforce ont les moyens l’infrastructure pour 

prévenir, ou au moins minimiser, les niveaux de violence les plus sérieux et les plus tragiques. Plus 

tôt cette année, le concurrent poids-moyen Thiago Alves a été forcé de se retirer de la compétition à 

cause de la découverte d’un problème cérébral. Cette procédure médicale et d’autres (par ex, les 

analyses sanguines minutieuses) coûtent de l’argent que les organisations régionales, plus petites, et 

les combattants locaux n’ont peut être pas les moyens de s’offrir de manière régulière. 

L’énigme pour l’UFC et les autres organisations établies de MMA est qu’elles ont besoin de ces plus 

petites organisations de « ligues mineures » pour développer les futurs compétiteurs qui pourront un 

jour atteindre les plus hauts niveaux de la compétition (actuellement l’UFC). Pourtant, les 

organisations majeures et mineures de MMA manquent d’une relation officielle. Aucune des 

organisations majeures de MMA ne fournit aux régionales, plus petites, les soutiens financiers qui 

permettrait une infrastructure médicale plus solide et aiderait à prévenir les conséquences les plus 

sérieuses de la violence sportive. Donc, les combattants prometteurs doivent acquérir de 

l'expérience dans des organisations plus petites, où augmentent les conséquences risquées de 

violence plus sérieuse et de blessure. 

Dans d’autres sports, même les sports violent de collision (de contact), comme le football, une 

infrastructure existe qui au moins en théorie est là pour prévenir les tragédies à tous les niveaux, 

depuis la NFL (National Football League) jusqu’aux niveaux des universités et des lycées, et même au 

niveau écolier (c’est vrai, de sérieuses blessures, même des morts, peuvent aussi arriver à ces 

occasions). Admettons, le MMA est institutionnalisé officiellement aux Etats Unis seulement depuis 

17 ans. Malgré tout, nous connaissons en tant que société les risques immédiats et à long terme des 

collisions et des sports de combat (les traumatismes à la tête induits par le football est maintenant 

un phénomène bien documenté). 

Les artistes de MMA professionnels et semi-pro – souvent attirés par les gains financiers et la 

popularité dont profitent les plus grandes stars du sport – devraient être traités comme des êtres 
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humains, et pas comme des dommages collatéraux rejetés dans le sillage de la croissance du sport. 

Ni la soif de violence de la société ni la popularité grandissante d’un sport ne devraient être cités 

pour justifier ou excuser la sécurité des athlètes. 

Peut-être que cela signifie que les plus grandes organisations de MMA comme l’UFC et Strikeforce 

ont besoin de penser à investir leur profits dans de plus petites organisations pour améliorer une 

infrastructure qui soutienne les mesures de sécurité – évidemment un engagement financier majeur 

et peu probablement fait pour être connu. Cependant, ce serait un investissement dans les 

combattants, qui à des niveaux inférieurs reçoivent moins de reconnaissance pour plus de risque. 

L’essentiel est que jusqu’à ce que des changements structurels soient faits, la violence sportive 

continuera à nuire aux athlètes de MMA aux plus bas niveaux et à un degré disproportionnellement 

grand.  
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Articles parus sur le site http://www.sociologyinfocus.com 

 

La sociologie du MMA : quelle est votre définition de la violence ?  - 12 décembre 2011  

Qu’est-ce que la violence ? Frapper quelqu’un au visage dans la rue vous fera passer du temps en 

prison, mais le même geste  sur un ring de boxe peut vous rendre riche et célèbre. La violence dans 

les sports nous intime à poser la question, qu’est-ce que la violence et quand devrions-nous en 

tant que société prendre des mesures pour la prévenir ? Dans cet article David Mayeda examine 

comment une compétition récente de Mixed Martial Arts démontre en quoi la violence et le sport 

sont socialement construits. 

… vous aurez compris que l’un de mes hobbies en tant que sociologue est de comprendre le sport 

énervé et bourgeonnant des arts martiaux mixtes, connu plus communément sous le nom de 

« MMA ». Pour ceux qui ne sont pas familiers de ce sport (et non, tout le monde ne considère pas ça 

comme un sport, bien que son acceptation grandisse), c’est un sport de combat dans lequel les 

participants rivalisent (c'est-à-dire combattent) l’un contre l’autre au moyen d’un mélange de 

disciplines de sport de combat, les 4 plus communes étant la lutte olympique, la boxe anglaise, la 

boxe thaï et le jiu-jitsu brésilien. D’autres disciplines peuvent aussi être intégrées comme le judo et le 

karaté. 

Formellement, le MMA a commencé en 1993, au travers d’une organisation appelée l’Ultimate 

Fighting  Championship (UFC), qui est à présent largement considérée comme le sommet de toutes 

les organisations de MMA. A travers les décennies, le MMA a évolué pour inclure des règles 

augmentées, des catégories de poids, et des règlements. Cependant, du fait que le sport peut 

toujours être viscéral pour le spectateur non familier, il n’est toujours pas autorisé dans tous les 50 

états et dans beaucoup de pays. La structure des règles de l’UFC est consultable ici : 

http://www.sociologyinfocus.com/2011/12/12/the-sociology-of-mma-how-do-you-define-violence/ 

A présent regardons un peu le MMA. Un événement récent a eu lieu le 19 nov 2011, avec en vedette 

l’ancien champion olympique de lutte Gréco-romaine Dan Henderson, opposé au brésilien Mauricio 

« Shogun » Rua. Henderson a crié victoire à la décision lors d’un match de 5 rounds extrêmement 

excitant qui a duré en tout 25 mn. Voici quelques uns des grands moments des 3 matches de cette 

soirée https://www.youtube.com/watch?feature=player_embedded&v=Qf5w3qXQ2pA 

Ayant regardé cet extrait, considérez-vous le MMA comme un exemple de « violence » ? Avant que 

vous répondiez « oui », ou « non », ou « je ne suis pas sûr », prenons du recul une seconde. Dans 

l’étude de la sociologie de la violence, il est important de questionner aussi « Qu’est-ce que la 

violence ? » Définir la violence entraîne la subjectivité, ce qui veut dire que tout le monde ne définit 

pas la violence de la même manière.  Considérons quelques unes des questions suivantes. La violence 

se restreint-elle à l’atteinte (dommage) physique ? L’intentionnalité est-elle importante ? La violence 

peut-elle inclure les accidents ? Qu’en est-il si ceux qui sont impliqués dans ce qui peut être une 

action dangereuse (nuisible) participent de manière consentante ? La violence est-elle réduite aux 

échanges interpersonnels, ou peut-elle être structurelle, basée sur des choses comme l’inégalité 

sociale ou des lois injustes ? Vous voyez, définir la violence n’est pas si facile.  
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La définition de la violence que j’aime utiliser est celle qui est fournie par l’OMS. « La menace ou 

l’utilisation intentionnelle de la force physique ou du pouvoir contre soi-même, contre autrui ou 

contre un groupe ou une communauté qui entraine ou risque fortement d’entrainer un traumatisme, 

un décès, des dommages psychologiques, un maldéveloppement ou des privations. » (CHAPITRE 1. LA 
VIOLENCE --- UN DEFI PLANETAIRE. 5). 

Comme on peut le voir, c’est plus une définition large qui inclut la nuisance physique, aussi bien que 

la menace de nuire (faire mal), ou même la haute probabilité de différents types de nuisances. Cette 

définition soutient aussi le fait que la violence doit inclure l’intention de nuire, et suivant cette 

définition, le MMA est sans aucun doute un exemple de violence – de violence sportive. Mais, 

encore, définir la violence est subjectif, et notre définition peut différer de celle fournie ci-dessus.  

Le fait est que la violence est construite socialement. Quand et où la violence est tolérée ou même 

célébrée, dépend entièrement de la manière dont nous, en tant que société, définissons la situation 

dans laquelle la violence est utilisée. La définition sociale de la violence change aussi à travers le 

temps. De nos jours de nombreuses écoles ont une politique de « tolérance zéro » de la violence 

dans les cours d’école, mais dans les générations précédentes, les combats entre étudiants n’étaient 

pas punis de manière aussi systématique 

ni aussi durement. 

Lors du samedi de l’UFC 140, le débat sur 

la légitimité du MMA et la controverse 

sur sa violence viscérale a continué de 

faire rage après que le poids lourd Frank 

Mir aît cassé le bras de son adversaire 

Antonio Rodrigo Nogueira sur un 

mouvement légal de « soumission ».  

Lors de la même soirée, Jon « Bones » 

Jones a réalisé un « étranglement par 

guillotine » sur Lyoto Machida qui lui a fait remporter la rencontre.  Le corps de Machita est tombé 

sans vie sur le tapis tandis que Jones s’éloignait victorieux, dans une scène qui laissera sans doute 

beaucoup de critiques du MMA horrifiés et possiblement outragés, mais en réalité, un tel 

mouvement stoppé à temps par l’arbitre ne cause pratiquement aucun dommage. 

Les deux matches ont laissé finalement un critique de sport demander si « le MMA est trop violent 

pour se généraliser complètement » (http://www.bloodyelbow.com/2011/12/11/2627394/ufc-140-

jones-vs-machida-results-nogueira-broken-arm-lyoto-choked). Un sociologue reformulerait la 

question, « la définition de la violence sportive socialement acceptable peut-elle être étendue pour 

inclure le MMA et les compétitions telles que celles vues à l’UFC 140 ? » Seul le temps nous le dira.  

Maintenant pour creuser :  

1. Essayez d’inventer votre propre définition de la « violence » et expliquez pourquoi vous avez 

défini la violence de cette manière. 

2. Quels sports considérez-vous comme « violents », et pourquoi ?  

3. Parfois la violence du sport déborde en dehors du sport-même. Pensez à quelques exemples 

où les fans sont impliqués dans la violence sportive 
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4. Revenant à votre définition de la violence, essayez de l’appliquer à d’autres institutions dans 

la société. Comment votre définition de la violence s’applique-t-elle aux exemples du conflit 

familial, des crimes de rue, de la guerre, de la famine, ou même des médias (jeux vidéo, télé, 

cinéma) ?  

La sociologie du MMA : les « vrais » hommes ont-ils des émotions ?  (25 janvier 2012) 

Est-ce qu’un « vrai » homme pleure ? Est-ce qu’il a peur ? Tous, quel que soit notre genre, 

nous expérimentons la gamme entière des émotions humaines, mais où vont-elles si nous 

ne les montrons pas ? dans cet article D. Mayeda étudie quelles émotions les hommes du MMA 

peuvent exprimer publiquement des émotions et comment ils gèrent celles qu’ils ne peuvent pas. 

 

 

 

La sociologie du MMA : Casser des bras et faire des marchés patriarcaux (12 mars 2012) 

Comment une athlète féminine survit dans le monde patriarcal et exploiteur du MMA ? « Rowdy » 

Ronda Rousey, la nouvelle championne poids-coq du Strikeforce (une organisation américaine de 

MMA et de Kick-boxing), parle avec franchise de la manière dont elle se fraye un chemin au sein 

d’une profession hyper-sexualisée et hyper-violente. Dans cet article D. Mayeda étudie les marchés 

partiarcaux que Rousey fait ouvertement et leurs conséquences. 

 

Si vous n’avez jamais pensé que les femmes pouvaient se battre, réfléchissez encore. Le soir du 

samedi 3  mars, « Rowdy » Ronda Rounsey s’est mesurée à celle qui était alors la championne poids-

coq du Strikeforce, Miesha Tate. Les deux femmes sont des athlètes au talent fantastique. Avant de 

faire de la compétition en MMA, Rousey avait fait des ravages en judo, représentant les Etats Unis 

aux Jeux Olympiques en 2004 e 2008, gagnant une médaille de bronze en 08. Comme on le 

présageait, Rousey a détrôné Tate,  gagnant par soumission en clé de bras dans le combat principal 

de la soirée (vidéo : https://www.youtube.com/watch?feature=player_embedded&v=nl1yrrUOWnw). 
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Le bras de Tate a été sévèrement hyper-tendu et blessé tandis qu’elle refusait de « taper » (accepté 

d’être soumise), rendant cela un exemple institutionnellement typique de la violence sportive.  

 

Les spécialistes ont relevé que les femmes fraient un chemin à leurs options dans des systèmes 

patriarcaux1, elles font fréquemment des « marchés » stratégiques, évaluant des règles de genre et 

des scénarios spécifiques au contexte culturel dans lequel elles vivent. Fréquemment, des « marchés 

patriarcaux » apparaissent quand les femmes se comportent de manière qui leur permettent 

d’accéder au pouvoir en tant qu’individu, mais qui reproduit l’ordre du genre dominant, et par là 

même reproduisant le système culturel qui subordonne les femmes collectivement.  

Dans certains contextes sportifs, les hommes et les femmes exagèrent les performances 

traditionnelles du genre dans le but d’augmenter leur valeur marchande. Au MMA, un nombre 

disproportionné d’hommes décorent (embellissent) leur personnage hyper-masculin en cachant 

certaines émotions, tandis qu’ils intimident les adversaires au moyen de présentations physiques et 

verbales. Certaines artistes féminines de MMA, comme Rousey, travaillent aussi consciemment à 

intimider leurs adversaires à travers des poses physiques et verbales dans des rituels d’avant-

combat. 

Cependant, comme le débat Kandiyoti (1988, http://gas.sagepub.com/content/2/3/274.short), 

lorsque les femmes négocient pour le pouvoir à l’intérieur du territoire patriarcal, « suivant la règle », 

elles « marchandent depuis une position plus faible » (p286). Par conséquent, bien que les athlètes 

féminines puissent obtenir du pouvoir d’un système patriarcal en tant qu’individus, par exemple, en 

accentuant la sexualité, ces tentatives sont souvent accompagnées de coûts que leurs homologues 

masculins ne rencontrent pas (harcèlement sexuel, poursuite…) 

Ce marchandage, cependant, n’est pas toujours fait inconsciemment. Au contraire, de nombreuses 

femmes sont tout à fait conscientes des coûts et des bénéfices des marchandages patriarcaux. Avant 

son combat, Rousey a expliqué comment elle était construite comme une main d’œuvre dont on 

pouvait se passer malgré le fait d’être une double médaillée en bronze olympique, et plus loin, 

comment son histoire en tant qu’athlète d’élite sous-payée a un effet sur ses décisions actuelles 

d’accentuer sa sexualité et ses  propos injurieux à l’occasion.  

                                                             
1
 Le patriarcat renvoie à un système où les males (en particulier les pères) établissent et perpétuent leur 

pouvoir à travers une forme d’appropriation et le contrôle sur les femmes, les enfants et la propriété – le 

privilège du male plus vieux est construit stratégiquement à l’intérieur des institutions sociales. 
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« Tout le monde dit : les Jeux Olympiques c’est super, mais vous savez quoi ? Après les jeux 

Olympiques, ils te donnent 10 balles et une poignée de main. Et tu sais quoi, ça coûte vraiment plus 

que 10 balles pour en arriver là. Les Jeux Olympiques n’avaient rien à foutre de moi après ce que 

j’avais fait. Et je dois faire ce que je dois faire pour vivre. Si je dois poser pour des magasines… je vais 

pas montrer mes tétons ou mes fesses ou n’importe quoi comme ça mais si je dois me balader sur la 

plage en bikini, pourquoi pas laisser quelqu’un prendre une photo de moi et la mettre dans un 

magasine ?  

« Il n’y a rien mis en place pour aider les athlètes quand ils sont finis. Qu’est-ce que tu fais pendant 

que tu t’entraines toute ta vie ? Tu ne reçois pas autant d’éducation que tu pourrais. Tu ne reçois pas 

autant d’expérience de travail que tu le pourrais. Et alors ce qui arrive après les jeux Olympiques, 

c’est que vous avez tous ces athlètes qui n’ont aucune expérience de travail, aucune éducation, et 

qui n’ont pas la santé. Et c’est tout. 

« Et c’est pour ça que je fous en l’air l’idée de tout le monde que « oh qu’est-ce que ça doit être le 

sport ». J’ai fait ce que le sport doit être, et je vivais dans ma voiture. Alors vous savez quoi, bien. Je 

vais dire un paquet de (d’injures). J’vais poser dans une ou deux photos. Et je vais casser un ou deux 

bras de filles, et je ne vais pas avoir le moindre petit regret parce que vous savez quoi ? Enfin je peux 

nourrir mon chien. » 

Rousey est consciente de la manière dont les athlètes Olympiques sont systématiquement exploités 

par les institutions olympiques. De plus, Rousey conteste l’idée que travailler dur dans le sport rendra 

automatiquement aux athlètes les bénéfices qui les aideront à survivre tout le long de leur vie. 

Comme Rousey l’explique, cette idéologie est mise en place pour maintenir la conscience faussée des 

athlètes, qui supportent un système dont ils ne réalisent pas qu’il les opprime.  

En tant que jeune femme possédant encore des talents athlétiques et qui est aussi attentive à la 

manière injuste dont opèrent les industries des sports, Rousey fait des marchés patriarcaux. Elle se 

« baladera sur la plage en bikini » en particulier parce qu’elle a déjà été brûlée (épuisée) par le 

monde sportif et parce que l’industrie du MMA est patriarcale. Exploiter la sexualité féminine est ce 

que la direction masculine promeut dans l’industrie du MMA pour la base des fans principalement 

masculine. Cela perpétue l’ordre du genre ; Rousey le sait, mais elle va en mettre, dans un système 

où les femmes ont des options limitées. 

Maintenant pour creuser :  

1. Considérant l’histoire de Rousey dans les sport et l’industrie actuelle du MMA, sentez-vous 

que les marchandages patriarcaux qu’elle fait sont justifiés ? pourquoi ou pourquoi pas ?  

2. Dans le but que les athlètes féminines s’épanouissent dans l’industrie du MMA , sans avoir à 

faire de marchés patriarcaux, comment l’industrie devrait-elle changer ? Qui aurait besoin 

d’être responsable de faire ces changements – les hommes ou les femmes ?  

3. Regardez et analysez cette vidéo promotionnelle d’un autre combat de MMA : 

https://www.youtube.com/watch?v=M7dy6mHCFGs. Comment voyez-vous du marchandage 

patriarcal ici ?  

4. Comment voyez-vous des femmes faire du marchandage patriarcal dans la vie de tous les 

jours ? quels sont les bénéfices individuels que vous voyez que les femmes atteignent en 

faisant du marchandage patriarcal ? Quels sont les coûts collectifs aux femmes et aux filles ?  
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La sociologie du MMA : Le théâtre du sport de combat (6 juillet 2012) 

Ce weekend le 7 juillet, le champion prédominant du MMA, Anderson Silva, défendra son titre 

de poids moyen contre l’ennemi du passé, Chael Sonnen. Le combat est la revanche de leur 

premier combat, qui a eu lieu le 7 août 2010. Sonnen alors contrôla Silva pendant 4 round et 

demi, avant d’être soumis par Silva en moins de deux minutes dans le 5e et dernier round. Bien 

que le MMA donne l’image de l’un des sports les plus physiquement viscéraux là-bas, la rivalité 

Silva-Sonnen est connue aussi bien par les injures de Sonnen que par leur première rencontre 

épique dans la cage. Dans cet article, D. Mayeda étudie le battage à l’œuvre dans la revanche 

Silva-Sonnen pour illustrer le concept de « théâtre du sport de combat ». 

Demandez à n’importe quel entraîneur sportif quelles valeurs le sport apporte à la société, et il 

ou elle vous débitera toujours un nombre de réponses clichés : « le sport forge le caractère », 

« le sport apprend aux gens de se relever de la défaite », « le sport produit la discipline » Ok, je 

ne nie pas que le sport, s’il est enseigné sous certaines conditions peut, et parfois effectivement 

enseigne ces valeurs en même temps qu’il enrichit nos vies. D’un autre côté, on ne peut pas nier 

que le sport est intimement lié au marché capitaliste ; le sport est une forme de distraction avec 

son propre ensemble de marchandises (à savoir les athlètes) qui peuvent être achetées, vendues, 

et utilisées pour des motifs de profit. Comme J. Stewart (1987, 

http://irs.sagepub.com/content/22/3/171.short) l’écrit, «  lorsque le sport devient une marchandise 

gouvernée par les principes de marché il y a peu ou aucune considération pour sa forme ou son 

contenu intrinsèques » (p172). Comme les autres sports professionnels, le MMA est sans aucun 

doute gouverné par le marché et ses principes de genres. 

En outre, le MMA est un sport de combat où les concurrents s’engagent dans une compétition 1 

contre 1, avec l’objectif autorisé de nuire physiquement à leurs adversaires. Voici ce qui 

différentie presque tous les sports de combat (par ex le MMA, la boxe, le tae kwon do, le judo) 

des sports sans combat – infliger douleur et dégât physique aux adversaires est un composant 

nécessaire intégré à la structure des règles du sport. En vrai, derrière les portes des vestiaires, les 

joueurs et les entraîneurs de football américain et de rugby peuvent parler nuire physiquement à 

l’adversaire. Cependant, faire cela avec intention est techniquement contre les règles de ces 

sports. D’autre part, en boxe, l’objectif autorisé est de frapper son adversaire un si grand nombre 

de fois et si fort (principalement dans la tête), qu’elle ou il soit incapable de continuer le combat. 

Au judo, un concurrent peut étrangler un adversaire pour s’assurer la victoire. Pour résumer, le 

fait d’infliger des niveaux de douleur et/ou de dommage physique aux adversaires n’est pas 

seulement permis dans les sports de combat, il est nécessaire. 

Donc, comme le combat, ou le « sport de combat », est de plus en plus commercialisé dans notre 

société – produit, annoncé, vendu et acheté comme divertissement – nous sommes les témoins 

de l’évolution de la marchandisation du combat, ou du développement d’un concept que 

j’appelle « le théâtre du sport de combat ». Le théâtre du sport de combat  comprend la publicité 

affichée du sport de combat et comprend typiquement les 5 conditions suivantes :  
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1. La technologie de plus en plus avancée des médias est utilisée pour promouvoir les 

compétitions de combat à travers des rituels exagérés. 

2. Ces rituels exagérés comptent sur les idées culturelles de domination et de subordination 

liées aux normes hyper-masculines (comme le sexisme, l’homophobie..), et 

fréquemment aux formes additionnelles de préjudice et de discrimination (le racisme, la 

xénophobie). 

3. Le combat physique (c'est-à-dire le combat) est davantage glorifié comme la pratique à 

travers laquelle ces idées culturelles de domination et de subordination sont propagées, 

ainsi perpétuant une plus large société hyper-masculine connectée à la violence. 

4. Une structure stratifiée, hiérarchisée existe à l’intérieur du sport, où ceux avec le plus 

grand pouvoir orchestrent le spectacle public des rituels hyper-masculins, principalement 

à travers l’utilisation de ces membres de l’organisation qui détiennent  le moins de 

pouvoir. 

5. L’objectif d’ensemble des conditions ci-dessus est de créer et d’agrandir le profit de la 

compagnie, quelque chose qui est possible parce qu’un marché déjà existant accorde 

une grande valeur (ou estime) différents niveaux de violence masculine. 

Ces conditions du théâtre du sport de combat  sont apparentes dans le monde du MMA et sont 

ouvertement évidentes dans le battage d’avant combat qui est affichée principalement par Chael 

Sonnen, l’organisation Ultimate Fighting Championship (UFC), et à un moindre degré par 

Anderson Silva. Regardons la première condition concernant les média et la technologie avancée. 

[suit l’analyse d’1 vidéo de promotion pré-match qui illustre comment la technologie contribue au 

jeu du combat. Ensuite pour illustrer comment le théâtre du sport de combat dépend des idéaux 

culturels hyper-masculins, des extraits d’interview de Sonnen qui utilise toutes sortes de propos 

injurieux pour rabaisser Silva (propos ouvertement sexistes, racistes] 

La troisième condition apparaît quand nous voyons le sport de combat avoir l’habitude de 

perpétuer une plus large hyper-masculinité, non seulement à travers des piques verbales, mais 

aussi à travers les compétitions de combat actuelles. Dans la courte vidéo qui suit, nous pouvons 

voir beaucoup de coups de parole qui sont donnés en exemple que cela parle à la condition 2, ci –

dessus, à 0 :42 dans la vidéo nous voyons l’image changer pour la compétition physique, utilisée 

pour justifier la domination sociale des athlètes en tant qu’athlètes et qu’hommes socialement 

définis comme exemplaires. Par conséquent, affichée publiquement, la domination physique 

violente est au bout du compte utilisée pour signifier le male le plus dominant ; la domination 

physique surenchérit sur l’esprit des paroles : 

https://www.youtube.com/watch?feature=player_embedded&v=Z7VQBZpmcmM 

La 4e condition parle de la structure interne stratifiée d’une organisation. Ici, les figures 

promotionnelles avec un pouvoir étendu coordonnent, les activités publiques et théâtrales où les 

combattants qui détiennent moins de pouvoir renforcent les idéaux hyper-masculins (par ex les 

tactiques d’intimidation). Dans la vidéo suivante, le président de l’UFC, Dana White gère l’échange 

de regard entre Silva et Sonnen. Et tandis que – pas tous – les combattants ont une bonne 

récompense financière durant leur relativement courte « vie de combattant » à risque, les 

promoteurs et les propriétaires dans les plus grosses organisations font habituellement beaucoup 

plus, et pour une plus large période. 

https://www.youtube.com/watch?feature=player_embedded&v=MbtTDsYczZ0 
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Collectivement, les exemples et conditions présentées contribuent à la condition finale – les 

aspects théâtraux du sport de combat cherchent en fin de compte à obtenir un profit financier à 

travers la promotion de la domination hyper-masculine et de la subordination. Toutes les vidéos 

présentées ici offrent des exemples de prétendue domination sur d’autres subordonnés. 

Cependant, ces bases de combat de tactiques verbales et physiques aident aussi à vendre des 

tickets, des achats pay-per-view, et des produits de MMA.  La technique de marketing marche et 

rapporte des profits à la compagnie parce que des segments significatifs de la société ont déjà une 

soif de violence hyper-masculine 

si vous êtes un fan de MMA ou d’un autre sport de combat, souvenez-vous, le sport n’existe pas 

dans un vide social. Comme tous les secteurs de la société, le sport est inclus dans de plus larges 

forces sociales. Dans le cas du sport de combat, même les cas impliquant des concurrentes 

féminines, le concept de théâtre du sport de combat nous montre comment les aspects publics du 

genre sont manipulés pour augmenter le profit.  

Oh, et allez Anderson Silva ! ouais, j’ai un peu aussi cette soif. 

 

Maintenant pour creuser :  

1. Quelles pourraient être de plus larges implications sociales concernant les manières dont 

la masculinité et la féminité sont présentées dans les sports de combat ? les 

représentations genrées des sports de combat affectent-elles votre identité ? si oui, 

comment ? 

2. De quelles manières le sport pourrait-il être réorganisé afin qu’il ne présèrve pas la notion 

rigide de genre ? 

3. Comment les motivations capitalistes peuvent-elles être démantelées des sports de 

combat, de telle manière que les aspects du théâtre du sport de combat diminuent ? 

4. Comment voyez-vous les représentations publiques/théâtrales de la masculinité et de la 

féminité démontrées dans des sports autres que le MMA ? 
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La sociologie du MMA : l’intégration des femmes dans l’UFC (22 avril 2013) 

Il a fallu 10 ans pour que les femmes prennent la place centrale dans l’UFC – l’organisation de 

MMA la plus importante – en tant qu’athlètes. Le changement est arrivé le 23 février 2013 quand 

Ronda Rousey a battu Liz Carmouche dans le match central de l’UFC  157. Dans cet article D. 

Mayeda utilise différentes approches féministes pour explorer le futur des femmes dans l’UFC. 

Durant ses premières 2 décennies, l’UFC n’a pas seulement été encadré comme une institution 

masculine ; il était construit de cette manière presque entièrement. A part les « filles » à fiches de 

ring et l’arbitre féminine occasionnelle, la présence des femmes dans l’UFC était essentiellement 

inexistante. Les femmes n’apparaissaient pas dans les rôles d’encadrement, d’entrainement ou 

d’athlétes. Le changement tardif s’est passé en février quand Ronda Rousey a battu Liz Carmouche 

au 1er round, par une soumission en clé de bras, dans la première rencontre de l’UFC impliquant des 

combattantes féminines. 

Depuis le combat Rousey-Carmouche, l’UFC a tenu un second match de femmes la gagnante de ce 

combat (Cat Zingano) combattra Rousey pour son titre de poids-coq mais avant cela, les deux se 

mesureront en tant qu’entraîneuses dans le réality-show télévisé de l’UFC, The Ultimate Fighter 

(maintenant à sa 18e saison), qui comprendra des adversaires masculins et féminins. 

On dirait que l’UFC cherche à construire et promouvoir cette division de femmes à travers le reality-

show, comme l’organisation l’avait fait pour les adversaires masculins en 2005. Les adversaires 

vétérans et parvenus sont impressionnants, et je vois cela définitivement comme un progrès pour 

l’UFC. La question est, combien de progrès et de quelle sorte ? 

Le féminisme libéral a surgi au début des années 1800, appelant à enlever les opportunités inégales 

qui stigmatisaient la représentation des femmes dans la société. Le titre IX, une forme de législation 

américaine promulguée en 1972, est un exemple de féminisme libéral en ce qu’il cherche à atteindre 

une parité éducative pour les femmes et les filles, et il est à présent associé lourdement avec le sport. 

Enfin au niveau des athlètes, on commence à présent à voir une influence du féminisme libéral dans 

l’UFC. Ceci reflète des changements culturels plus larges qui devraient être reconnus. A mesure que 

les athlètes féminines se font admettre dans le projecteur du MMA, nous voyons grandir la 

reconnaissance de la société que les femmes sont les femmes sont assez dures et fortes 

physiquement pour concourir dans les sports de combat traditionnels. Ceci est d’autant plus 

significatif pour un sport comme le MMA qu’il apparaît viscéralement violent, malgré la discipline 

incroyable, le talent et la technique requis pour y exceller au niveau de l’élite.  

Le Radical Feminism est un produit des années 60 et qui débat entre autres choses, du fait que les 

institutions de la société dépendent de la subordination toujours en cours des femmes. ainsi pour les 

féministes radicaux, l’équité entre les genres ne peut être acquise simplement à travers l’intégration 

des femmes et des filles dans les institutions. En plus, les valeurs culturelles et les normes de ces 

institutions doivent changer de telle manière que la féminité n’est pas subordonnée à la masculinité. 

Pour les féministes radicaux, les institutions sportives doivent être complètement restructurées, en 

éliminant les éléments structurels et culturels qui privilégient les mâles. 
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Tandis que nous analysons la progression des femmes dans l’UFC, il y a un nombre de questions clés 

à garder à l’œil :  

- Du point de vue féministe libéral, les femmes briseront-elles les plafonds de verre, en 

devenant des coaches et des assistants pour combattants masculins et féminins ? verrons-

nous plus d’arbitres femmes, de journalistes ? les femmes atteindront-elles les plus hauts 

échelons de l’administration de l’UFC ? 

- Les artistes de MMA féminines seront-elles mises sous pression afin de fusionner leur 

athlétisme avec les idéaux féminins traditionnels – être « belle, petite, fine, et, peut-être de 

manière plus importante, faible » (Roth & Bassow, 2004, p 249) ? Les femmes peuvent-elles 

réussir athlétiquement et financièrement seulement en tant qu’athlètes de MMA quand elles 

rencontrent les standards de beauté traditionnels, quand elles semblent encore implorer 

(attendrir) les hommes, quand elles exagèrent leur féminité ? Devront-elles faire d’incessants 

marchés patriarcaux pour réussir ?  

- Les femmes seront-elles examinées précisément et punies plus lourdement que les hommes 

si elles apparaissent trop fortes physiquement ? quand les athlètes de MMA masculins sont 

interrogés sur l’usage de drogues améliorant les performances, les questions tournent 

autour de la sécurité des athlètes, de la santé, et de la tricherie ; leur genre n’est jamais mis 

en question. Les femmes au physique particulièrement athlétique seront-elles interrogées 

comme des prétendues femmes ? 

- Les experts sportifs ont normalisé le MMA davantage comme un sport d’hommes, par 

exemple, en faisant référence aux compétitions entre hommes comme « MMA », mais à 

celles des femmes comme « WMMA », impliquant secrètement que l’inclusion des femmes 

dans le sport est secondaire et atypique.  

- Les valeurs fondamentales et les normes dans l’UFC changeront-elles actuellement de 

manière à ce que le succès ne soit pas réalisé grâce à la subordination de la féminité ? En un 

mot, moi-même compris, débattrait que différents types de succès dans l’UFC actuel sont 

définis à travers différentes dimensions de masculinité – qui est plus riche, athlétique, 

spirituel, puissant… mots codés pour le plus masculin ? Les combattants (male et femelle) 

continueront-ils à se dénigrer les uns les autres au travers de termes féminisés ? 

 

Maintenant pour creuser :  

1. Sous quelles circonstances envisagez-vous des exemples d’équité de genre pour les athlètes 

féminines, si jamais c’est possible 

2. Etant donné que « la violence a été l’une des forces majeures dans l’oppression des 

femmes » (Roth & Bassow, 2004, p257-258), le MMA peut-il vraiment devenir une institution 

de changement social qui contribue à l’équité des genres ? pourquoi ou pourquoi pas ? 

… 

 


